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Lorcque Mun Voit attiquer chaque jour avec une fureur nnuvelle la reli-

gionm u.-. c rrTt s v A tNer acON .ir iiE ttL'E ult.s, a osé se-

crier lu b!nash bm ignorati. Cetre 1 LION qui, depuis près de deuxN mi!!e ans,
toute viincue queile es voit paser dcvant elle tous ses ennemis, et de:ineire
toujours de boiui com-u:!t le roc ,nübraabie qui brare tous les eiforts de la
tempèt: eetto .ros vAncu: qui etnd rapid<ment ses ennquûtes dans tou-
tes les partius du monde. ut jusquiu scia d'uine toire ennlemnie, au milieu

même du proteutnttisme et de la eNòbre untiversité d O.ard, on demeure
saisi de pitié plus ecoitre que de mépris pour les i rles pygmées qui
ont entrepris la démolition de cet ouvrage, que sa sgesse et sa perfection

iémes sonoudm:it ecoie outes seules pendant des ,iIcles, i tune main
divine ne le sotenait ele-mmte pour Féternité, d'une mailiere si miracu-

lease et si seunible !... 1ls travaillet avec une opiniitra persovéranc à ron-
verser le ri gue de Jesuos-Chri; pour lui substituer le règne de Srra, qu'ils

ont 0é pubIqument réhbiiilcr. suivant leur epresrion.... Ils ne s'amusent
plus, il est vrai, à plawer dpmtiales ofesmEs DE LA RAiSOX sur noS autels,
conntin au temps de nos e::agnces rvluionniaires:

e- n hoc isl sibi e mpus per ulu pil,"
mais les uns veulent tuire de la .R o ee-mme le setil Dieu de 'univers;
les autres veuleat que touti soil. Du dDi s univers, excepté Dieu iui-niéne...

Et un pote (hrureusemeni ce n'et qu'in pote, et les húmistictes ne tirent

pis beaucoup à e qcAuence), mais un pète qui, dans des jours pus heu-
reux pour la religion et suîrtout pour lui-même, ivait chanté in roi catholique
et ses consolatiois inelibhles, ce oète inGhl1le à soi Dieu, à P1EvaCgile et
ses glorieuses destinees, a voulu se faire Pupôtre d'un absurde et glacial rAN-

TlisMts qui a porté italeliri à soi tleit....
C'est donc sur le débris du majestueux édifice de P EGLISE que cette rai-

son orgueilleuse 't les honmes vntiteux dont elle fausse le jtriu ient et rae-
tiss l'esrit prtendent élever leur enpire %.... Nais i rcaisont humninte, qui
se croit indépendante et souveraine, ressemble à ces insensés qui, derrière
leurs barreaux, se croient aussi eipiereurs et rois, et lorsqu'elle cherche des
temles et des autels, eue n reneontre que ;es l'cliies-Jliisons.... ces ou-
vriers d'iniquité, -esgran.ls esprils fimri., coimte les appelle B3ossuct, si petits
InMrqu'on tes voit à bmuire, qui se Iatent de renvrser mi édiIl ce que la naihn
des hommes ni'a pis élevé, espérant sans doute, comie rostrate, fiire %r-
river leur tîin jusqu'à pu 'pistérito la plus reculée : tais, hélas! Vinminlfa-
lifm leur est bien oins assura e " que 1' ÇrEtnnr.. . Et c'est i qu'un jour ils
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pourront apprécier air jiste la suLee de leurs plans et la socuEfn.ri:tT1r de
leur raison !...

Certes, nui' savions bien que les portes de lcfer ne prévaudraient ja-
mais contre l'Eulise mais aujouvîrd'iii, ce (Iue nous croyions, ce que nousN
sarionr. nous l'avons ri. et nous le toyone citqie jour, car jusqici, toutes
les tentativs de 'e nifer contre cette inëlbranIlable puissnrec n'avaient été que
de Catlles etTorts en com;-paraison 'le l'épouvantable attaque qui lui n été por-
tée dans ces deruiers temps, et de la conjiraiion savante et universelle for-
inée corttr cile dnel i: cc e qui s'appelle ironiquement lui-même uit seel4
de prozris.... Toute, les pasions, tous les crimes. toute perversité de l'esptri
et du èreur lun bout à l'autre de Plunivers cirétiin, toýuL, depuis les cour
jusqu'aux bhgncs, depuis les académie, savantes jusqu aux plus misérables
usinics linoernires, dpuis le iliéàtre jusqu'aux tavernes, tout enifm lie tint
qui tin pour assaillIr et battre cn ruine cet impoant éditice... et cep-enidanît J
et debout ! seeFeenme cdlcbi/.....

Oui, la Providenrce permet que beaucoup de choes que nous croyions au-
trefois nous le saciona njoutrd'hu i. et que beaucoup d*at itres jque nous r-
viens. notnu les Zoyion de ios yeu... Et par exemple. nous royons la tié-
cessité (le lautorite d*in srul pîour maintenir la liberté dc tosi ; la iéceoS'ité
île l'autorité de 1 E s pour introduire la civilisation parmi les pCipes et l'y
conservert la néressité dut pontife romain pour mnaitîtenir in liberté dél l'E-

!a n lccté ics granîk pour prréger les petits ; la néce4sité <les ri-
uhes pour qu'il y nitmoins de pauv-res, et la ncessité les pauvres pour
inepirer la charté nux riches, lu nécessite le la rcir-i(ë religieuse pour con-
server parmti les hommes l'/-:mni/ méme selon le monde, et i rêniliser' ce
qu'une stérile philantropie ne saurait faire ; enfin la necessité du christianis-
nie pouir conserver la socité. et la nécessité ai soltue dii crotioLtciss pour
conO:erveir le curs'rr.arsm:...

Mais au milieu( des attaques dont 'PEglii' catholique a été Ioljct dans
tous les temps et que nus voyonîs conoruetunes nujuird'hi non seulement par
des impies fireénés, mai-i encore par des hommes qui se vantent de leur rc-
/igio.fi/é et qui forment comme la queue de Voltaire. à leur insu, en conti-
tuant son retuvre. quoique d'une manière différente, il est cotsolaniit de voir

cette Egrlise sainte, la source et le centre île toute vérité parmi les hommes.
constamment défendue par ces intelligences que la Prot'idlenco suscite de
siècle en sicle comme pour justi/-r ses roie.s et servir nuxpeuples de fana
ni milieu des téitbres que l'orgueil et les passions répandent sur le reste
diu monde.

Celui qui cherche la vérité de bonne foi et avec tir cSur droit, et dont l'ec-
pi-it est capable d'apprécier les divers ordres de preuves et de pce>r la valeur
des témoignages ne doit-il pas être par exemple frappé d'étonnement en voV-

ntit qu'tun des plus beaux gétiies, des plus grands philosophes, et lhomme dI
plus vaste savoir îles temps modernes,, un homme né enoRTEsTANT, mais
d'une rare bonne foi, et plus éclairé encore par la iroiture de son cSur que
par l'étendue le sa science, faisait profession de croire tout Ce que croit et
enseigne P5Enrlisc matholiltiqu, et qu'il s'explique dans son flinietix ouvraigte,
'SysmC (e deTho/ogi, stir tous les points de notre foi, comme le Catholique
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le plus soumis ; rt cela, après avoir, dit-il lui-même. ' caitCHf LA Vf-

RIT1' PENDANT TRENTE ANS AVEC UNE INFATIGABLE PEnSÉVÉRANCE l"

" Il est incontestable, dit ce grand homme. que si l'Eglise présente le

coi-sl-d'ail d'une armce ranae en ordre de bataille ; si, comme dans un

camp, où les postes sont sagemcnt distribués, les emplois de ses ministres,
régtlicrs ou séculiers, sont remplis avec soin et les rgLe.s des communau-

" tés observecs, IL NE sE ' PEUT CONCEVoIR SUR LA TER.RE RIEN DE PLUS

" BEAU, DE PLUS PARFAIT ET Dr PLUS EFFICACE POUR LA GLOTRE DE DIEU,

" LE GAIN DES AMES ET L' EXERCICE DC LA CHARITÉ.

Ah ! si des hommes qui ont aujourd'hui action sur la société, si des hom-

mes comme M. Guizot, M. Thiers, M. Villemain, M. Cousin. etc.. etc.,
employaient seulement un an à la recherche consciencieuse dle la viRiTf.,

le premier bien de l'homme ici-bas,.de cette vérité à laquelle le grand LEJE-
NITz, dont le nom dit lotit en fait de savoir et d'intelligetnc- consacrait
TRENTE ANS eýsa vie avec une infatigable ardeur,. ah ! la société pourrait
espérer alors de guérir bientôt dc cruelles blessures qu'un siècle et demi de
funestes doctrines lui ont faites !! ! et nus hom'nes d'Etat ne rougiraient ni
de parler, comme ce grand homme, de la gloirc de Dicu. du gain des smes,
et de l'exercice de la charité ni surtout de travailler avec zèle à la réaliser
dans leur patrie...!! ! et l'on ne verrait pas le chef catholique de l'instruc-
lion publique dans un royaume catholique solliciter des récompensès lono-
ritiques pour un écrivain connu par son acharnement et ses calomnies con-
tre P'Eglise catholique.

'. L'Eglise, dit encore Lcihnitz, et que l'on pése bien ces paroles remar-
" quables, I i4glise doit avoir une puissance, et une puissance EXCUTIVE;

et un certnin sens ; Dieu mème prend sur lui Vexéculion de ses jugemens.
"ON DOIT A SEs CttEFS PLUS D'orÇISsANCE QU'A TOUTE AUTRE AUToRt-
" TL. c'est-à-dire beaucoup, et toutefois JE LE ms.

Je ne puis m'empécher de placer ici une rétieNion qui se présente naturel-
lement à mon esprit, à I'or.casion (le cc passage remarquable : s'il avait été
donné à Leibnitz, comme à nous. de voir la formidable armée du nouveau
Sennachérib, de l'oppresseur de 'Eglise et de son auguste chef détruite en
quelques heures par cette PUtsSANCe qui a les élémens à ses ordres, et dont
les neiges et les glaces aussi bien que la foudlrc ex'culel les arréls, sil
lui avait été donné le voir la chute de ce grand ennemi du Saint-Siège au
milieu de toute sa puissance, aprés l'anathéme lancé contre lui par le sou-
verain Pontife, je ne puis m'empêclhcr de penser que le grand philosophe qui
avait écrit ces paroles frappanies, I DIEU NtiE PREND SUR LUI L'EXÉCU-
TION DES JUGENENS DE L'ECLiSr,' n'aurait certes pas eu besoin d'un ié-
diocre degré d'humilité pour ne pas se croire favorisé de révélations surhu-
matnes...

Il Y a aussi dans un aven du célèbre écrivain protestant Lessing, un des
esprits les plus distingués de l'Alleagne, une leçon qiute les princes de-
vraient bien méditer : Tous les moli;,, dit-il, que l'on fait va'oir contre

le droit des Papes sou. sans fondement, ou bien tLs PEUV ENT AVEC DEUX
4 OU TRois FOIS PLUs Dt iOR iTRE OP-osI AUX POITS DES PRINCES

EUNMÈMEs." La politique ambiticuse, et par cela même si souvent
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injuste, des princes temporels, appelle elle-même du nom de politique arti-
ficieuse l'obligation où ils ont toujours mis les Papes de se défendre contre
leurs entreprises ; et il n'y avait pas jusqu'à Bonaparte qui ne déclamât aussi
contre lapolitique de la cour de Rome... C'est toujours la fable du loup et
de l'agneau.

La poltique d'un Etat qui ne peut avoir évidemment d'autre intérêt tem-
porel que-de conserver, et d'autre intérêt moral que d'éclairer et de civili-
ser, d'un Etat qui ne peut s'agrandir ni par la guerre, ni par des alliances,
-i par des successions, ni par des révolutions chez ses voisins, comme cela
est arrivé à tant d'autres Etats ; la politique d'un Etat où le pouvoir ne se
transmet point à une famille et où une famille ne peut pas non plus l'usur-
per ; d'un Etat, eafin, qui dépensait autrefois ses trésors et dépense aujour-
d'huises faibles revenus pour le progrès des sciences et des arts, mais sur-
tout pour étendre la lumière de PEvangile jusqu'aux extrémités de l'univers.
la politique de cet Etat, s'il est permis de l'appeler de ce nom, est certes la
seule qui soit bien complètement à l'abri de tout soupçon d'intérêt personnel;
et aux yeux d'uni homme qui n'est ni un esprit faux ou borné, ni un igno-
rant, ni un être à préjugés, ni un sophiste de mauvaise foi, la politique de la
cour de Rome présentera toujours, dans son ensemble, l'idée de tout ce qu'il
y a jamais eu de plus élevé, de plus noble, de plus utile aux peuplez et de
moins sujet aux passions et à la versatilité humaines.

" Dans le moyen âge, a dit M. Ancillon, et ce témoignage de la part d'm
"ancien ministre protestant ne saurait être suspect, dans le moyen-âge L'E-
"GLISE ROMAINE SEULE SAUVA L'EUROPE D'UNE ENTIÈRE BARBARIE ; elle
" créa des rapports entre les nations les plus éloignées ; elle fut un centre
" commun, un point de ralliement pour les Etatt isolés... Ce fut un tribunal
" suprême élevé au mi!ieu de l'anarchie universelle.. ELLE PRÉ VINT ET A R-
" RtTA LE DEsPOIISME DES EMPEREURS, REMPLAÇA LE DFAU"T D'ÉQUiLI-
" BRE, et diminua les inconvéniens du régime féodal."

Et parce que l'Eglise n'aurait pas eu, dès le commencement, absolument
les mêmes formes qu'elle a aujourd'hui ; parce que l'élection de son chef ne
s'y faisait pas de la même manière que de nos jours, et que sa discipline et
ses usages ont éprouvé des changemens, l'Eglise et son chef en sont-ils
moins pour cela d'institution divine ? Les rois sont-ls moins établis de Dieu
et dans l'ordre de Dieu, parce que les formes de la royauté n'ont pas été
toujours les némes dans tous les temps et chez tous les peuples, et parce
qu'il y a eu beaucoup de mauvais rois, comme il y a eu deux ou trois mat-
vais papes' Une institution est-elle moins providentielle et salutaire, parce
qu'elle sait se mod.fier et se développer avec les temps, les lieux, les besoins
des peuples et l'état de la société ? C'est le propre des ouvrages de l'homme
de décroître, de s'user et de finir: c'est le propre au contraire des ouvrages
divins de croître, de se développer, d'arriver à la perfection et de durer ; et
l'homme peut certainement appliquer avec une grande vérité à l'ouvrier di-
vin et à lui-même les humbles paroles que le saint préceurseur appliquait au
Messie: " C'est à lui de croître, à moi de diminuer." Illum opoitet crescere,
me autem minui. L'ouvrage du divin fondateur de l'Eglise croit toujours
dans son ensemble, quand même il paraît diminuer partiellement, soit par
les vies impénétrables de son auteur, soit par les imperfections de l'homme.

1-60
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Mais pourquoi la Providence, ose-t-on demander quelque.fois, a-t-elle per-
mis qu'un indigne pape, un monstre si l'on veut, s'assît sur la chaire pontifi-
cale 1

S'il était permis de sonder les profonds desseins de la souveraine sagesse,
ne pourrait-on pas répondre qu'elle a voulu peut-être manifester au monde
que l'édifice de PEglise devait être à toute épreuve, à l'épreuve de ce qui
renverse infailliblement les gouverneinens humtaiis, comme l'histoire nous le
montre si souvent ? Et, en effet, c'était peu, pour la barque de Pierre de ré-
sister à la violence des flots : elle devait résister encore au danger plus terri-
be de l'indignité du pil.ote...

Toutefois, au milieu de ces violentes attaques contre l'Eglise dont la des-
tinée est de combattre sans cesse ici-bas, il ne faut pas oublier que CE N'EST
PAS LA RELIGION QUI PEUT AVOIR PEUR DE SES ENNEMIS, MAIS QUE C'ÉST
AUX PEUPLES A AVOIR PEUR DES ENNEMIS DE LA RELIGION... Et ils doivent
trembler que cette fille du ciel ne finisse par se retirer d'eux et ne les aban-
donne tout-i-fait à leur aveuglement, à leurs passions et à toutes les calamités
qui en sont la suite.

Au reste, les hommes éclairés et (le bonne foi, même parmi les protestans,
commencent à voir aujourd'hui que l'Europe ne rentrera dans l'ordre qn'en
rentrauit dans l'Eglise, et ils ont la franchise de le dire. Mais il ne faut pas
se lasser de dire aux princes,que bien loin d'augmenter leur puiFsance,ils l'af-
faiblissent au contraire en usurpant celle de 'Eglise ; c'est à eux de préten-
dre soutenir ce lui les soutient eux-mêmes et ils se consumeraient en vains
efforts à porter le poids de la COLONNE destinée elle-même à les porter...

" Les princes, dit encore Leibnitz dans le bel ouvrage que nous'avonsecité,
ne doivent point toucher à t'arche sainte, ni porter, comme Oza, la main à

"lendensoir; maie ils idoivent aider l'Eglise de leur-secours, afin qu'elle
"puisse mieùxconoerver la pureté de la foi et lunité, et user librement do

to@s ses droits. Alors l'empire spirituel et l'empire tenr porel;'les choses
"deila terre fleuriront ensemble sans confusion et sans trouble.; car l'on ne
" saurait nier que le nerf de la discipline dans la religion chrétienne, ne con-
"tribue à affermir la sûreté des priuces et la filélité des sujets."

Nous ajouterons encore ici un témoignage de la plus grande force, rendu à
l'Eglise par le célèbre Lavater, ministre protestant à Zurich ; témoignage
qui fait honneur à la droiture du cour et à la bonne foi de celui qui, po*r
Pexprimer, a dû se mettre au-dessus de ses préjugés de secte et'de profesion :
" Je vénère, écrivait-il aucomte de Stolberg, l'Fglise catholique comme un

' antique et majestaeux édifice qui conserve les tradilionsprimiives, et des
"titres'précieux. .LA:RuiNE DLCET ÉDIFICE SIRAIT LA RUINE DETOU'I

1 
Ln

C!#RIsTIANISME."

FEt la ruine du christianisme serait la ruine de toute société, la fin du monde
moral, et sans doute aussi la fin des temps .....

C'était encore un bien beau témoignage que rendait à la religion catholi-
que, sans en soupçonner toute la force, ce seigneur anglais qui, se rendant de
Calais à Douvres au milieu d'une tempête furieuse et en conpagnie dermWuis
Pitt, parente 'du célèbre iministre, et convertie depuis peu, lui adressait
ces paroles : " A votre air de tranquillité, on dirait que vous étes catholique ?

2-61
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- I-Oll, ru onlt-elle à cet A netais qui ne la connaissait pas.je uis ccd/oli-
çue et trts frime dans ma jI...., que pourrais-je crairndre ?...."

On connait le mnot timueux du disciple favori de Luther, de AI élnciion, à
sa mère, qui le conjurait de lui dire si elle devait persévérer dans la fui cru-
tholique, ou emîbraser la religion nouvelle. - L EST. repondit-il, rtes
ACRfABLE DE VIVi'E DA.NS CELLE-Ct, NA1s PLUS SuR DE Nuillit DANS
CELLE-LA.... MO' profond de la part du célebre réformateur; nais une
chose est plus vraie encure : c'est qu'i y a au fond plus de félici/é à v-itre
là où on a la consolante perspective d'une grande sécurité à mourir...

Comment donc. à la vue de toutes les aîttques portces à l'Eglise catholique
avec plus d'acharnement que jamais, des ecrivains que nous rconnaissons
catholiques sincères (et qui se disent les défenseurs de cette grarnde cause),
ne craignent-ils pas de proposer à leur pays et à une nation catholiqule une
alliance avec le plus grand persécuteur du catholicisme, dans les temps mo-
dernes ? Et comment ceux qui :e font les patrons de la liberté de la presse,
de la l1ber:d des éleutiuns,.dln liberté di] juryctc.,etc.,ct de tant d'autres li-
/erlés turt équivoques, ne red!outent-ils pas une alliance avec ce souverain du
nord qui opprinec la liberté de consiience de ses sujets, et les force, en
masse, d'apostawsier leur foi !

Nous citerons ici, en terminant, les réflexions suivantes du l'auteur de la
Législation prùnimicc, lesquelles se rapportient parfaitlemeinit au sujet (lue nous
avons traité ; elles sont extraites de lu France, du 15 février ISS:

4 Satellite de la grande pla n ète du nord, la Pruse qui même devenue chré-
tienne, n'a jamais été proprement une société, la Prusse qni fut lin corps
de garde sous le grand père du GrZ nd Frédérie. un camp sous son fils, et
après lui un camp gssez mal retranché, puisque Bonaparte le força dans tne
seul!e bataille, la Prusse a muis son protetninfisne sois la protection du schis-
nie du laRussie,protestant aus>i,pui.iqu'il proteste contre le dogme fondamen-
taI de la religion chrétienne; la primauté du Saint-Siége AuTEUR. r:T CON-

"SERvATEUiR DE ToUTE CivLIS.AroN.puisque la civilisation politique par les
arts ne fait que des nations policées et point civiiisées, comme les Grecs et

"les Romains.
" La Russie montre une grande disposition à attirer les catholiques de ses
Etats, de la Polotne surtout, à la religion grecque qui ne connaît guére gIle
saint Nicolas, religion dont les ministres jouissent de si peu de considéra-

C tion dans le monde russe, et qui offrirait au pouvoir politique bien moins do
stabilité, de garantie et de fidélité que la religion catholique, seul obstacle
à la propagande qui en veut à tous les roie et a déjà menacé le souverain

i de la Russie. Il est temps d'y songer : la puissance séculière, absorbée
" par l'opinion imp*e de la sou verainete' populaire, NE PEUT RIEN POUR LE
4 ION11EURt ET LA DURÉE DE ».A SoCIÉTÉ. Il n'y a de salut pour la chré-
" tienté que dans PIUNrT, et il rie peut y avoir d'unité qu'avec l'autorité,
" c'est-à-dire dans la religion catholique."

Et que l'on se souvienne que Lavater avait déjà dit, que LA RUINE DE
L' DIFICE CATHOLtQ.UE SERAiT LA RUINE DE TOUT LE CIIISTIANISNE....

TIEN Ri DE RONALD.
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LA Pru:S:s CATHOLIUf rw rraNcm.
Un fait nouveau dans Vl'istoiru des catholiques de Fiance Çest produit de.

puis dix ans. Autrelois les catholiques étaient nids lion seulement dans la
Foi, niais aussi par l'opinion politique ; aujourd'lui, dans l'unité de la foi

vivent en toute iiberté et se maniñatent au dehors, sans crainte ni inconvé-
nient, des opinions politiques diverses. Avant et après la grande révolution,
I'atlel ci le trône, Dieu et le roi, avaient mémes einîemîis, mémes defenseurs.
saufles exceptions, les déiiolisseurs de lordre établi travaillaienit un mérne
temps à ladestruction de l'Eglise, la plalange des incrédules poursuivait d'un e
ardeur égale Panéantissement des croyances religieuses et le renn r eent
de la monarche ; il n'entrait alors dans la pensée de persoinne que lo pût

jamais séparer ces deux grandes causes, tant el!es paraissaieit étroitement
liées. Il y eut sous l'empire, un moment où cette separation sembla devenir
possible ; muais lesodieuses persécutionis de l'Emîpereur contre le chef de lE-
glisc ramonèrent bien vite le clergé et les catholiques dans l'ancienne voie
aussi la Restauration fut-elle accueillie de tous comme la délivrance et le tri-
omnple de la religion. Pendant les quinze ans, le sentiment de cette union,
de cette identité de la cause religieuse et de la cau>e politique fut si profond,
qu'on en portait l'expressionî jusqu'à l'excès, qu'on en poussait les consé-
quences jusqu'au fanatisne ; on chanait dans les églises des cantiques qui
célébraient sur le miéme toit les Bourbons cl la foi, et t laquîe jour on traitait
d'hérétiques des hommes dont le seul tort était de se séparer sur certains
points, de l'opiinion alors régnante ; libéial devint synonyme d'injpic et catho-
lique synonyme de royaliste. Ces temps sont loin de nous ; maintenant il
n'y a peut-étre pas une fraction de parti qui ne conpte dans son sein des ca-
tholiques sincères et dévoués : et ceux qu'attri>te cet ùtat des choses reli-
gieuses, se contentent <le gémir sur le mîîalleur des temps, (le déplorer cette
déviation, de déclamer contre l'égarement universel qui entraîne mme les
croyans, mais du imoins on tie jette pas l'anathéme à ses frères pour ces opi-
nions de la politique que l'Eglise abandonne à nos disptîes !

Les uns déplorent ce changement ; les autres s'en réjouissent : personne
n'en conteste la réalité ; et comiient la contester en préseiice de tant de té-
moins qui en sont les preuves vivantes ? Pour n'en citcr qu'une seule mais
irrcuîsable: cette feuille oùj'écris ne déiontre-t-elle pas chaque matin, par
le fait nime de son existence,que l'orthodoxie catholique n'est pas le privilége
exclusif dun parti et qu'il n'est pas nécessaire de lui appartenir, pour appar-
tenir i l'Eglise de Dieu ? Nous savons qu'il est encoe des lomnics que de
sembthlables réflexions irritenit, qui regardent tout catholique comme le soldat-
né de leur cau.se, et qui ne voient plus en lui qu'un déserteur et un renégat
dès qu'il marche sous d'autres drapeaux. Mlais comment a-t-on pu renier un
parti auquel on n'appartint à aucune époque, comment a-t-on pu déserter un
drapeau sous lequel on n' futjamaois engagé ? S'il y il aujourd'h ui des catholiques
dans les partis opposés à votre parti, ce i'est pas que beaucoup de vos partisans
vous aient quitté, c'est que l'Eglise a fait dans les partis divers de nonbreu-
ses conquêtes ; ce n'est pas qlue le nombre des lègitimistes ait diminué, c'est
que le nombre des chrétiens est beaucoup plus grand !

Et à ces chrétiens nouveaux, à ces jeunes hommes qui pour la plupart
vous sont étrangers ; qui ne tiennent à vous ni par les liens, ni par les tra-
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dIitîons-; de la tinulle, q*îi ont peut-étre des liens, des traditions coItrairCs ;
que la gice de Dieu est ailé cherer pirtout sans acception d'opilioln ni de
parti, putrqui "Hudriez-vuu qu'on impnsà avce la règle de la foi iiunuable.
iiiver-elle et divine. le j.ug d'une opiion variable. pariculière et liine;irii
nie-t-ce p:i assez qu'on leur apprei-le à vous Inller comme des frèe s et a
respectertout ce quil y a ie grand t le tannorciCx chez vouts ?

Dats leur aveug'ement, le< organe de deux tont ce fait nouveau senble
contrari rs vues s'en prennenm à la prldie d'tun journal, à soi, ialeté ;
comme si un journal a.v;i!t la toute-puissance de tirer du nerant des eléiens
nouvea' x. lis existent. parce que de secr&tes ::fOiIN-s les rapprochet pur ei
torier un corps, que e corps se fome en et.:ran dt, se dveloppe, reveni-
dique ses dro:ts et deimanle qe iran tienne conpte de son existence. C'et
parce qu'il y a, ut un assez grand nombre, des chrétiens déintreésss des
que.stion< ie parti, que r-a jprebe un méme désir de travailler. en deber- dts
partis, par la propa:miiion de la doctrine sainte, et cea dans l'ordre plohque
aussi bien qu dats ordre purement r.!igieux, à la conversion de la France,
que ce chrétiens ont un oreane. Ce l'ust pas le journal qui a crée lipi-
non, c'est lopinon qui a ci éù le jurinal, qui le maintient et oui lui lonle
chaque jour pîlus de valeur et plus de lrnc.

Cette opinion exi ste. c'est un la, t nou. dir ns que v'est un fait heureux.
car il atteste la diluio.n de la croyanC eatiique parini des honmmes qui

étaient demeures jusqu'à prtsent àraners a cette croyalice ; car, en créant
peu à eu linit des ceurs et tles i:ueHgences dans la même i religieuse,
il prépare l'unît n3 îiationale tt polit;que quei nous avons perdue en perdant
lunitute dc la foi. 1-rsque V' .lise conquiert par la parole de ses îmssin-

naire, que!quues pea s perdes dans les coutice loiIitaics, les Elspagnaols
ou les Çtaliens int-i:s le droit de se plombe, p:rce que I'Eglise nliiposc pas
à ces nouveaux conver:is, ave- li.vaigile, les lois politiquîes de l'Espagne
ou de ítalie i Uhyérsie et ue-rcdult on coup é ei deux la Iatin iran-
çaise, elles ci out fait pour ainsi parler. lei: peuples distiinct, deux peu-
ples étrangers una aà lutre et r:-sque elineis (rien ic sépare et ne divise
profolément cmmne lanai nisme religieux); aujour<liui Fun de ces deux
peuples, le peuple incroyant commence à revenir, a écouter la voix de IE-
glise, et parmii le peoplc resté nid !e, des esprils imatiens se'rri¶ent, se sean-
dalisent, parce rgoe El' ie, contente de faire accepter la parole de vie. ne
songe nîulement, a imposer des opinions politiques, bone ou mautvaises se-
lon les temps et les lieux, iais ciieu tut cas le divin Sauveur ie l'a pas
e.hargüe de prêcher aux hommes. Mais, combien ant contraire est digne
d'admiration iete inefible tolérance de Egli, cet oubli total, cet abandon
complet de tout ce qui est humain dans dexercice do cet apostilat iniérieuir,
dans les travnux, de cette mîissin quelle fuit ruaintenant parmi les iifidèles
de la France!

Tout rc qui Peut rendre retue mission plus fructucutse, plus facile ne doit-
il pas réjouir le chrétien ? Or i'est-ilpas vrai que le plus grand obsIanie à la
conversion de no frr-es est la diiiuló de les approcher, et celte difliculé
ne diminîe-t-elle pas mnesure que se nultiplient les rapports, les points de
contact entre ceux qui croient et ceux qui ne croient pas; <le ce point de0 vue
n'est-ce pas déjà un avantage immense que de compter dans les rangs du
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clerge et parmi les catholiques acttfs et militans, un gr and nombre d'h nies
que leur laissalce. leur éducation, ls lhbitudes di leur epri ii tt enfinî kur
manière de sentir, leur açonî de comprendre lepoque pr-ente, rpproche t

precisinment des opinlionis et des partis qu'il huit ramener? .L.oin de eti:r
pur suspecs de tels hommes, loin de chercher à éiouil'r l'opmion qui s'est
tîrlece au S;i dit cl-rgé et des catholiques et qu'ils repré-enîtenît, lie Ldt-on
pas les appuyer. et laisser ceue opinian tout ce qu'ile peut avoir de force
ex pan s e.

Est-ce à dire que Pautre opinion, celle que le clergé en iasse :t tous les
catholiques suivaient sous ta reauration et auparavati doive être cmbat-
tue ?-Non certes ; A est au contraire trés-utile qu'ele perci:-te et qu'elle
a gisse ; le parti sur lequel elle s'appuie surtout, a beszoin de sa présence et de
sun ation ; il serait souvermenent ridicile et odi ix de repousser ce parti
qui a rendu et qui rend encore chaque jour à la religion Iann de signalés ser-
vices, lorsqî'lon réclame le droit d'aller aux autres partis, au nom de la
liberte <que Eglise laisse ci ces maucières à tous >es enfalnus. D'ailleurs pour
lopinini nouvelle, la surveillanve (je mue >ers " dessein de ce nwt) de la
vieille opinion sera pendant lorigteimps encore d'une t rs grande utilitCú, ne
fût-ce qu'en uligeant à doeuer ceux qui pour raient la comprotucître par
de daiugeeuss exagGrations ou intie par de reelles erreurs.

Car il ne fi .ut pas que cette opinion soit responsable auîîx veux des hem-
mnec, de fliutes qui ne sont point les sienies, ii qu'on la'neuse par exetnpe!
de se jeter duns le torrent des idées révolutionnaires, lorsque le désir de ié-
tablir dans l'esprit des peuples l'amuuuur de lordre, le respect du pouvoir est
surtout ce qui la preoecupe ; ni qu'on prétende qu'elle tie s'et détachée
d'un parti que pour s'attacher à un atie parti, que pour assujétir lEglise
au pouvoir existant, lorsqu'elle a une telle Iorr ur de tout assujttssemnt, de
toute subordination de Ptglise à P'tat. à un gouernenii ut quelconqeue, au
pouvoir existi:nt surtout, qie s'il est un point sur lequel ses organes aient le
droit de se croire sûrs d'e u-mmes, c&est celui-là.

En résumé, au lieu de rcearder conume une caliiité !a dlversité d'opinion
qu'on remarque parmi les ctlholiqiues de France, nus y voyons l'un des si-
gnes les plus nauilestes îles desseins miséricordicux ie la Providence sur no-
tre patrie ; et anu lieu ie chercher à étoutfer Polne litu liaitre de ces opinionîs,
nous ferons ce qui sera on notre pouvoir pour qu'elles puissent toutes se dé-
veloppler librement et porter leurs fruits.

C'est pourquoi lions trouvons très bon que chaciune d'elles ait ses movens
die propaginde, se-s iistrumens de travail, ses orranes. Des hommes, 'dont
donit nous vénérons les lumières autant que les vertus croient qtl'elles pour-
raient les mettre en commun. Nous ne sommes pris de cet avis. Commient
par exemple faire un seul jouîrnîal pour défendre et propager deux opinions
divergentes sinon opposées ? Ou ce journal rie touchera l aucun poilt réel-
leinent important, et alors il nîe sera bon à. rien ; ou il traitera les questions
sérieuses, les questions irritantes (c.'est ainsi qu'on les qualifie enî certains
lieux), et alors l'une des ieux opinions sera sacrifiée à Pautre. Une pareille
fusioni ne serait qu'une tromperie, Popinion trahie ie s'y méprendrait pas et,
qu'on n'en doute point, elle saurait bien se créer ui organe plus fidèle et
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plus érergique pour remplacer ceux dont la lacheté ou l'ineptie l'auraient
livrée.

Nous savons de science certaine-que des personnages éminens dans l'E-
glise approuvent pleinement en ceci notre manière de voir. Cette approba-
tion est, entre toutes les raisons, si nombreuses et si fortes qui nrous oblgent à
persister, clle qui nous encourage le plus.

Un homme avait dans son jardin quelques aibres ; un de ces arbres plai-
sait au jardinier : un beau jour la fantaisie vint à ce zélé serviteur d'abattre
tous les autres. Le maître ne le souil'rit pas. Crois-moi, lui dit-il, ne sacri-
fions pas ceux-ci: ton vieil orme n'en sera pas rajeuni, ses rameaux n'en
seront pas plus verdovans, et si F"ornge vient, i'avaot plus rien autour de lui
qui le protege, les coups du vent le renverseront. Laissons croitre et se de-
velopper librement ce que Dieu a fait inaitre, ce que Dieu conserve ; gardons
tous nos arbres, il y a ici pour tous assez d'eau, assez d'air et de soleil. Univa j.

-du Rédacteur de l' Unitrrs.
Rome, le 9 juin, IS12.

Monsieur,
L'intérêt que vous portez à la religion et au S iint Siégo dont votre jour-

nal est un si zélé, si habile et si persévérant défenseur, et les vieux que vous
avez si souvent exprimés pour la santé du pontife qui dirige avec tarit de sa-
gesse la barque de Pierre ail milieu des flots qui viennent la battre chaque
jour avec une fureur nouvelle, mue sont un sûr garant que vous apprendrez
avec joie des nouvelles d'une santé si précieuse pour la chrétienté. Revenu
à Rome le 14 mai, après trois ans, jour pour juur, j'ai trouvé le pape rajeuni
en quelque sorte ; il ne reste plus absolument aucune trace de ses indisposi-
tions passées, et j'ai été surpris de son air le vitueur, de la force de sa voix,
de la fermeté de sa démarche, et surtout de la fidélité de sa mémoire ainsi
que de la présence et de l'activité de ,on esprit. Tout en lui, et jusques à Sa
gaîté, annonce un équilibre parfait de constitution et le sant, et l'on peut dire
qu'il porte légèrement le plus pesant fardeau qui puisse étre imposé à un
mortel sur la terre. Malgré son âge avancé, tout peut laire espérer qu'il
verra les années de Pierre, comme il a vu les tribulations et les épreuves an-
noncées par le divin maître à Pierre et à ses successeurs..... Toutes ses pen-
sées, comme tous ses veux, sont consacrés au grand ouvrage de la pacifica-
tion de l'Eglise, qui serait celle du Monde entier, si les passions humaines
n'v mettaient obstacle. . Placé au centre de cet empire qui s'étend lu cou-
c/mnI à l'aurore et <le lun à l'autre pôle, ses regards vigiluns embrassent Plim-
mense domaine le cette puissance spirittielle et universelle, la première et la
plus noble de touites,et devant laquelle toute cette puissance devrait fléchirpour
le bonheur même des peuples et de ceux qui les gouv'ernent...Les uns et les au-
tres commencent bien à entrevoir cette vérité,mais ils ne seront vraiment libres
et puissans que lorsqu'ils la verront pleinement et enî feront le[fondement de leur-
constitution et de leur gouvernement.

Le Saint-Père accueillit avec une affection toute paternelle le cardinal fran-
çais(1)qui venait recevoir de ses mains les insignes de la haute dignité à laquel -

(1) Mgr. de Donald.
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le il l'avait blevé, et, peu de jours après, le 23 mai, il lui remit solennellement
le chapeau en consistoire public. Le nouveau cardinal, introduit avec les

cérémonies accoutumées au milieu du sacré collège, de cette noble assemblée
d'électeurs qui,elle, ne relève ni des peuples ni des roisni surtout des journaux,
s'avanca avec aitant de dignité que de modestie vers le irône pontifical, et,
se jetant aux pieds du vicaire de Jésus-Christ, le Souverain-Pontife, après
l'avoir couvert du chapeau dc cardinal, plaça sa main droite sur sa tête, et
étendant la gauche sur le livre qui lui était présenté, il lut d'une voix forte la
formule de la promesse par laquelle les cardinaux s'engagent à défendre et à
accroitre la puissance de PEglise catholique et l'autorité du Saint-Siège, ut à
résisterjusqu'au sang ICLUSIVEN:-T (inclus-ivè), à toutes les attaques et
entreprises de leurs ennermis. .Après cela, le Pape relevant le nouvel élu, le
serra dans ses bras avec une effusion que tout le monde remarqua, et celui-ci
alla embrasser après tous les cardinaux présens - la cérémonie ; après quoi
l'on se rendit à la chapelle voisine où Vonr chata le Te Dcum.

Le dimanche d'après, le Saint-Père voulut bien recevoir de nouveau,le car-
dinal dle Bonald et une partie de sa famille qui lui était présentée pour la pre-
rière fois, et l'accouil du Souverain Pontife fut celui d'un père tendre qui
seniblait vouloir dédommager dus enfaiis venus d'une terre étrangère du mal-
leur de vivre éloignès de lui.

Je crois, Monisieur,'étre agréable à vos lecteurs et à vous, et contribuer à
encourager vos noblesellorts paur la défense de la religion et des bonnes doc-
trines, en vous disant que nous avons trouvé l' Univers ainsi que l'Union ca-
tholique sur la table méie du Pape ; et, de plus,dans une audience qux 'il avait
déjà dotîne au cardinal de Bonald, il lui avait parlé avec de grands éloges
de votre journal, qu'il lit avec une extrême attention, à ce que nous a dit le ré-
vérend et aimable père Vaure, que l'on peut appeler la providence des Fran-
çais à Rome, et dont l'obligeante bonté ne connait pas de limites. Le père
de Ferrari, savant dominicain, directeur de la belle Bibliothèque de la Mi-
nerve, et qui vient de publier de nouveaux opuscules inédits de saint Tho-
mas, dont il nous iotitra un précieux autographe, nous fit aussi un grand élo-
go devotre journal, qu'il lit tssiduement ; et voilà bien, je pense, dC q-îoi vous
dédommager le l'odieuse injustice de tant d'attaques dont vous ëtes et dont
je pourrais dire aussi dont nous sommes l'objet.... Après cela, Monsieur, tie
nous coi«parons pas tout à fait à saint Jean-Baptiste imartyr de la verité, cota-
lie l'a fait certaine feuille d'une manière aussi burlesque que naïve: mais di-
sons qu'il n'est pas sans quelque consolation de souffrir de linjustice et de la
calomnie pour la défense de la vérité, lorsque surtout on en est dédonimagé
par la haute approbation que je vous ai citée et que j'avais encore dit à
même de recueillir il y a trois ans.

L'on a célébré, il y a quelques jours, dans l'église des Servites de Saint-
André delle Frate uit triduo de prières et d'actions de grâces pour l'étonnante
et lon peut bien dire la miraculeuse conversion du jeune Ratisbonne, conver-
sion qui n produit à Rome un si prodigieux effet. Car ici, les impressions ne
sont pas fugitives comme à Paris ; mais elles sont profondes et durables, et la
foi y exerce encore tout son empire. L'on a placé une image de la Vierge
miraculeuse dans la chapelle même où s'opéra ce prodigicux changement et
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où l'enneiii du nomi chrétien fut toit-u-coup frtappii d'une luntire surnatu-
relie colmime autretois saint Pau! sur l; chemin de Damas; cr lui aumsi émit
peut-étre comime le juif de Tarce sur le chmin de Damas, et il se rndait un
Orient et en Syrie. Pendant ces trois jours de pri re et d'autions de grâcus,
un concours iiiense de tidèles P'est rendu dans tcte église pour prier ut

pour alorer ce!u i qum lici ilus les c<îurs un!rc ss malins et tait souflier sou
esprit là où il veut et quand il velt..

Darant un de es troiW jours de priire', le salut ut donn dans l' g'se de
S int-Aurdrc par le cardmal de DnakL et l'on y entuidit de lrts beaux ebanis,
ce qui n'tat uaprs ordinaire il y a p:elquIs ainées dIas les dics de Ro mû.e
Mais la muui.uique y a Auit des progrès sensibles depuis quelques anéu, et sur-
mut à Saint-Puerre et dans la cbapelle du chauitre. H ne lianque plus que
de bonnes orgues et un >tyàl p'us argye aux urgaistes qui n'udtentt pas les
granis uurs a:!aans.i savans, ai i elgieux et si graves.

Recovez. let. lib:isnu: B.

C O R R îE S P N D A N C

.M. L'E D!TLE UR,
Lcducation dans qulec dUer qii':le uit exist eû a toujours été

l.bjt d-e l'estime et de Fal'niration de, nisonnues eensées. Plusi-urs pages
de vo-re jourîan out déjà tait voir à vos lecteurs une partie des progrès qu'elle
ne cesse de tire dans presque toites les tuties de itrc hmti ph,ère. J'er-
père, aujourd'hui, qlue vus recevrez favoralblemnclit quelques mlots sur un
exercIce li:traire qui a eu lieu à 'Ile Perrot le 1G <le ce mois. I'école dc

cette paroisse e-t dirigée par M. Tsaae Giroux frère du cure ic 'le. Les
peines et les soins qu'd avait pris pou ses élVes sont an-desrs de tout éloge;
mais la plus douce rempense, qu'il uit pli recevoir, lut lo succès qui cou-
ronna ses dorts. A prê les ditïürentes questions urdinaireet proposées
dans ces écoles Mlómentaircs, on fut bien étonné d'entenlrê trois des

òl ves répndrc sur les éléreens du la rammua re latinu mvec une acilité qui
serait quelquefois tdürrable dans lus élèves coimençans des colléges. Ce
fut avec la muéqme capacité que 'on répondit aux questions qui furent propo-
sées sur la sphère,. la g'rograplie et l'arithméiique. A près que les élèves
eirent té examinés sur toutes les nmatires qu'ils avaient étudiéus dans le
cours de l'année, ils jourent une pièue dranatlique. La révolution fran-

tise, sri forle en scènes tragiquen. en fournissait le sujet. L'ingmatitude et les
fréquentes trlisoni d fi :uuux Vireoai oceupèrent nos jeunes tleurs. Le
naturel et Phaleîcte <lnt ils frent prouve dans cette représentation les couvri-

crnt <P'lo<e.. Ceux <lentre les lèlves qui y igurèrenît avec pls de succs,
sont les nessieuîrs suivans
MM. E. Bayard, Virclai. MM. AO.Dandurand, Oticier du roi.

Etc.Franuche, Louis XVI. P. Mtnpetit, Chef de b:andit.
F. Livoic, Marie-Antoinette. etc. etc.

Vint ensuit ln distribution des prix. Les méessiurs dujà nommés furent
à peu prés les plus heureux dans cette dernière partie.

J'ai Phonneur d'ôtte, etc.
B......9, 21 août 1Sl.2. J. D. Specta1cur.
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T RAc .-. La paroisse de Rigaud a donné depuis l'établissement des soeiétés de
'empéranice un spectacle bien édifiant. Nulle part peut-être on ne vit dans la même

Proportion un nombre aussi grand d'associés. Plus de deux milles personnes dans
cette localité sont entrées dans la Société de TEMPÉRANCE TOTALE. Mais aussi on
trouva là différens exemples donnés par les notables da la paroisse qui,les premiers s'en-
rolerent sous cette bannière. Et le reste de la paroisse se fit gloire d'imiter d'aussi
beaux exemples et de marcher à la suite des hommes les plus honorables dans cette voie
de régénération religieuse et morale. On nous communiquera prochainement un état
CMparatif de la consommation des liqueurs spiritueuses dans cet endroit avant et après
l'établissement de la Tempérance. Mais qui ne voit dès à présent quels heureux et im-
tueuses résultats doit produire une réforme universelle à ce point. Qu'il est donc à dé-
Sirer que l'admirable exemple donné à tout le pays par les généreux citoyens de Rigaud
sOit imité de tous ! Notre pays serait bientôt régénéré et puissant, si notre vou était
réalisé. Car une réforme aussi efficace produirait avec la richesse et le bonheur domes-
tiques, une force morale et un bonheur social qui nous ont depuis longtems abandonnés.
Ie jour qi nous amènera cette félicité luira certainement pour nous ; et ceux qui par
leurs efforts et leur dévouement l'auront hâté, auront bien mérité de leur pays ; et Dieu
qui compte tous les mérites ne laissera pas celui-là sans récompense.

-Le révérend M. Mâlo, missionnaire à Carleton, district de Gaspé, est arrivé mer-
Credi en cette ville, où il doit passer quelques jours.

Québec, 20 août.-M. Boucher, curé de l'Ange-Gardien, est de retour de la mission
qu'il est chargé de faire,chkque année,chez les montagnais des postes du Roi et deMingan.
Il a employé trois mois à parcourir les différents postes, au nombre de sept, où les sau-
Vages ont coutume de se réunir pour rencontrer leur missionnaire ; et partout son minis-
tère a été accompagné de succès bien propres à le dédommager des fatigues et des pér ils
qui sont inséparables d'un semblable voyage. Ces succès doivent être particulièrement
attribués à la société de tempérance à laquelle presque tous les sauvages se sont agré-

és. Leur fidélité à observer leur engagement est telle qu'ayant été employés à sauver
a cargaison d'un navire "le Kent" qu'une tempête avait jeté à la côte, pas un seul n'a

touché aux liqueurs spiritueuses dont une partie de la cargaison était composée, loin de
smuivre en cela l'exemple de l'équipage, qui a profité de l'occasion pour se livrer aux plus
grands excès de l'intempérance. Il est juste de remarquer que l'honorable compagnie
de la Baie d'Hudson, qui fait le commerce avec ces sauvages, favorise de tout son pou.
Voir le progrès de la tempérance parmi eux. Gazette de Québec.

-M. Mâlo, missionnaire des sauvages michmacs de Ristigouche, qui est actuellement
en cette ville, nous informe que presque tous les adultes de cette tribu appartiennent
aussi à la société de tempérance, et se montrent fidèles à leur engagement, malgré les
tentations augquelles les exposent leurs rapports continuels avec les blancs qui sont em-
Ployés à la coupe des bois, près de leur village. Idem.

-Les Ministres Protestants Dissidents de Montréal au nombre du neuf, se sont as-
Semblés dernièrement et ont adopté une Remontrance à Son Excellence le Gouverneur
Général, dont l'objet se trouve exposé au commencement de cette pièce, dans les termes
suivants :

" Nous soussignés Ministres Protestants, résidans à Montréal, profitons de l'occasion
de la présente visite de votre Excellence à notre cité, pour vous solliciter très respec-
tueusement de vouloir bien prendre en votre prompte et très sérieuse considération
l'état des grands Séminaires Publics en ce pays, destinés à l'instruction de la jeunesse
dans les branches élevées des Arts, des Sciences et de la Littérature, et d'employer
sPécialement votre autorité et votre influence pour placer le Collége et l'Université
MeGill, en cette cité, sur une base qui puisse à la fois assurer l'opération efficace et
cotamander la confiance publique." Puis après avoir fait prévoir l'insuccès certain ré-
Servé " à toute tentative dans un pays comme le nôtre d'établir des Institutions, soit ee-
elésiastiques soit éducatiounelles, supportées par les fonds publics, sur une base partiale
Ou exclusive," l'on demande, "que la constitution de nos Universités et Colléges soit
dressée et leur administration conduite (le manière à les adapter à tous les égards aux
besoins et aux veux de la grande masse du peupfle. En même temps, continue-t-on,
lous pouvons ne pas dissimuler nos craintes qu'il y ait encore quelque danger que la
régie de ces institutions, se trouvant entre les mains d'un parti, il leur soit imprimé un
,aractère ou une tendance sectaire, qui frusteront les iustes espérances du pays," et

"On en vient à demander " tels changements et modifications dans leur constitution ou
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gouvernement. qui assureront une parfaite liberté et efficacité, et feront disparaitre au-
tant que possible jusqu'à l'apparence d'a.scenidence de parti ou dle secte."

Les signataires de cette Remontrance. à ce que nous apprend le Messenger, ont r'
une entrevue avec le Gouverneur Général, qui leur a donné l'assiranlce que dans l'ad-
nrmiisLrationî du gouvernement de cette Colonie, il ne reconnaitrait auctine secte dom i-
nan te. ses iistrut'tioin, l'obIitecaiIt à traiter tout le monde sur le piedd *in e parfaite
égalité, sans pré'érence aueune cnvers qui que ce soit dans la distribution des emplois
publics.

Au premier abord, nous n'avons rien vu dans la pièce dont nouis citons les principaux
passages, qlui pût soulevcr aucune objection. Personne, saris doute ne peit trouver ;!
redire que des institutions Puibliucs d'éiucation supqportEcs par les jonîds publics
soient régies de manière à ne créer de f'ait ateine exclusion ; suipport'e5 à mll0m0e les
deniers de tout lu monde, leurs portcs dois ent être oui vertes ài tout le monde ; c'est-à-dire
qu'il ne doit rien v avoir dans les institutions de cette nature qui puisse ci éloigier les
professeurs ou les étudiants d'aucune croyance, d'auii cuie cotiîluuni on ; Cil ni n mot ces
institutions ne doivent pas avoir de caractere religieux, si ce nu'est le caractère chrétien
dans un pays tout chrétien comme le Canada. C'est ainsi que nous avons compris la
Remontrance dcs Ministres Protestants, et c'est ainsi que le Gouverneur Général parait
aussi l'avoir compris, à en juger d'après ce que le 1Jlcssenger rapporte de la conversa-
tion que son Exeltllce IL eue avec les Signataires. ïlais si l'on ci croit le Ilcraild, ces
Messeucirs auraient compris dans leur remontrance noit seulement les colléges établis
supportés et régis par Ics autorités civiles, mais aussi toits ios colléges et sémiinaires
catholiques. et il reproche aux signataires de n'avoir pas hautemiienît et clairemmetnt Cor-
mulé leur pensée ;i cet égard.

Nous nc ferons pas. jusqu<'.i*à plu.1 ample informé. aux Alessieurs cr question l'injure
de leur attr;buier l'initttion que leur prete le Herald, qu'ils s'empresseront le désam-
voier, nous l'espérons. Ils sont trop bien inforins, sans doute, pour ignorer que nos
colléges et sémiiaires anciens et nouveaux ont été fondés et dotés par les particuliers
ou communautés pour des fis toutes catholiques, et confiés pour cet objet à <les corps
tous catholiques. Quant aux allocations publiqlucs qui ont été accordées ài quelques-
uns d'eux, elles ne l'ont été qu'en 'orme de secours, etjamais la L.égislatirc n'a cru
par lâ acquérir le moinlre iroît lu monde ài s'itnniscer dans leur régie. établie et réglée
par leurs 'ondateirs. La Législature n'a pas plus le diroit de laire dles régleieis pour
la régie le ntos colléges et séminaires catholiques. I moins que ceux-ci tme le denani-
dent, qu'elle i 'a celui d'en faire poiur la régie iut Bureau du Jlcrald. Il faut. comme ce
.Journal, s'être habitué au mépris des principes dfi d roit public et île la iorale publique
pour user porter des yeux dle convoitise sur ios établissemens d'éducation, "les Collé-
" ges Catholiques Romains du Canuada Est, ces chiteaux forts de l'exclusisme,," comme
il les appelle.

Le ferild est jaloux sans doute, et il a raison de l'être et nous le serions -. sa place,
il est jaloux de voir qu'un peuple lue sa plus chère pensée a toujours été de voir réduit
a l'ilotisme social et politique, se trouve aujourd'hui cri possession de colléges, qui ne
lui laissent rien à désirer aux penples les plus favorisés souts ce rapport ; et désespérant
de rencontrer cItez les siens le dévouement et la générosité (lui créerent ces colléges, il
voudrait noirs les ravir au profit du protestantisme. Et qu'en ferait-il ce protestantisme
de nos collèges, s'il les avait ? car quoiq'en dise le Herîkld, ils sont tous. I l'exception
di séminaire de Montréal, très pauvrement dlotés. Le séminaire de Québec, le mieux
doté après celui de Montréal, ie se maintient au point d'éminence qu'il a atteint qu'au
moyen île prodiges d'économie. Que le lerald sache que tous nos colléges <se se Iamn-
tiennent que par le moyen qui leur a donniré naissance, par le dévorement du clergé, qmi
fournit îles professeurs pour une rétribution au-dessous de celle dut plus misérablejour
<alier, et des che's à ces maisons pour moins encore, puisque ces derniers n'ont que le
manger et le vêtemenmt. Le protestantisme a-t-il de pareils sujets à envoyer dans nos
collèges ? Encore une rois, qu'en ferait-il si les portes lui ci étaient ouvertes 1 Certes,
il est facile de prévenir ce, qui arriverait ; les nouveaux proflesseurs et directeurs avec
leurs femmes et leurs enfants. et leur désir île l'aire de l'argent, exigeraient de gros sa-
laires ; il faudrait élever le prix dIes pensions, que peu île iarents pourraient payer, et
les colléges se dépeuplraient, on leurs portes ne pourraient plus s'ouvrir que devamnt la
géniture titi parti ravori. C'est-là, nous le pensons bien, ii résultat qui n'effraiera
guere le Hcralld, mais il est au pays tn demi-million d'hommes qui devront en dispa..
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raitre avant que cela n';rrive. Cest-là une affaire qui ne se règlerait pas avec de l'en-
ere seulenctit, et si le ferald et les siens ne sont pas disposés il y mettre d'autre chose,
ils feront mnieux de laisser reposer leurs plumes. Le voleur de grand chemin qui ne veut
pas risquer .4a tête, n'est pas fait pour son métier et doit se borner à1 une industrie moins
priIleue. Canadien.

Le Ilérald :-Il y a deux choses qui vont merveilleusement à la feuille hydrophobe,
c'e<t de parler de tempérance et puis encore de loyauté et d'ignorans-canudicns i A pro-
pos dX la démarche faite par les ministres protestanrs Dissidents de M\ontréal auprès de
Sun pose utee pour l'engager à intervenir dans la Const itulion et l'administration de
ns ui ecrsUiés. colrzges ou institutions d'éducation supportés par les fonds publics,
afin que leur ré;ie ie se trourc pas entre les mains d'un parti ou d'une secte, le journal
sycophante insinue que l'Assemblée des ministres n'a fait que penser, sans l'oscr dire tout
haut, aux collcges catholiques supportés exclusivement par le clergé et les citoyens catho-
liques du pays, et leur reproche de ne l'avoir pas proclamé ouvertement. Que l'origine
ennemie de la nôtre dirige ses institutions commee i leentend, peu nous importe, nous
i'aNons pas le moindre penchant du nous mêler de leur affaire i mais qu'un fanatique
comme le JIlrald cherche à inspirer a l'autorité exécutive tout lu poison dle ses desseins en
l'enaant à usurper leur contrôle sispicieux sur nos maisons d'élucation, établies,supportées le nos flonds exclusifir, voilà certes ce qu'un demt i-million (le Candiens ne
soutFrirait jamais. Nos ennemis peuvent dévorer la Bible tarit qu'il leur plaira dans l'en-
ceinte de leurs écoles, et nous souhaitons qu'elle les rende moins sanguinaires et plus mo-
raux. inais nos cornpatriotes ie consentiront pas à eigraisser de leurs sueurs les prêtres
mariés ie toutes les sectes avec leurs fenuies et leurs enfais pour le plaisir d'aider à
l'anglification et à la destruction méditée (le toutes nos iistitutions religieuses le Hérald
fait là de l'orangismne ài. pure perte !durorc.

Fnxcr.-On lit dans l'Ec-ho Rochlais:
Le conseil municipal vient de voter une allocation annuelle de 1,SOO fi-.

pour les deux instituteurs de lPécole mutuelle, et pareille somme pour Fécole
chrétienne.

" Dans lt même séance, des fonds ont été volés pour l'établissement d'une
école primaire supéricur et pour la création d'une école communale de fillec
confiéc aux soeurs de Saint-Vincent. Une école protestantc dont l'institutrice
avait été soutenue jusqu'ici par la société charitable du culte réformé, a eu
part également aux subventions municipales.

" La Rochelle se trouve donc désormais pourvue d'une salle d'asvle de 150
cofans, d'unc école mutuelle de SO -à 00 élèves, niais pouvant en contenir
beaucoup plus; d'une école chrétienne de 5 à 600 externes, d'une école
protestante de 20 à 30 filles; des écoles des sours de Saint-Vincent de Paul,
des Ur'sulinesr et îles danes de la Providence, réunissant ensemble plus de
300 éles, enfin d'une école primaire supéricure.?

-Une jeune protestante, igée 22 ans, instruite et préparée par M. Ussel,
curé de Chatou,diocèse de Versailles,viënt d'abjurer dansl'église de cette pa-
roisse. et a fait sa première communion avec des sentinmeis de religion qui
ont édifié les nombreux assistans. Univers.

-On lit dans P' Univers du 30 juillet
" La neuvaine annuelle de sainte Philomène commencera à Péglise Saint-

Gervais, le dimanche 31 juillet, après les vûpres et se terminera le 9 anoût.
Chaque jour les messes se diront à la chapelle oit est exposée li châsse de la
sainte, et le soir on y récitera ses litanies. La fête de sainte Philomène se
fera le mardi 9 noût, anniversaire <le l'établissenient do son te dans cetle
paroisse. A 9 heures niesse par M. le uré, et le soir à 6 heures, salut so-
lennel à la chapelle, procession et exhortation."
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-Aux obsèques de S. A. R. le duc d'Orléans, l'office entier sera exécuté
en plain-chant, dans la cathédrale de l'ais. C'est d'après le vou de quel-
ques membres de la famille royale que cette décision importante a été prise.
Le plain-chant, exécuté par un grand nombre de voix, est iiifiniment mieux
approprié à la gravité de cette triste cérémonie. Les amis intelligens de la
véritable musique sacrée en particulier et de l'art chrétien en général verront
dans cette mesure, une tentative de restauration de l'antique chant de l'Egli-
se. Le style païen est généralement abandonné aujourd'hui dans la cons-
truction des églises nouvelles: le style chrétien doit être repris également
dans les offices et le chant religieux: il est juste que le plain-chant revienne
en honneur en même temps que l'ogive. Univers.

ORIENT.-Le patriarche grec de Constantinople, Mgr. Anthynios a suc-
combé à une longue et douloureuse maladie, le 24 juin. Ses obsèques, aux-
quelles assistaient tontes les notabilités de la nation grecque, ont eu lieu le
25 avec la plus grande pompe.

-La Porte s'est immédiatement occupée de lui donner un successeur, et
son choix est tombé sur Mgr. Germanos, archevêque de DhLrcon. Il a été
proclamé le 26. Univers.

ERRATA :-Dans notre dernier numéro, l'article intitulé l'Ile Si. .Maurice
est extrait de l'Univers.

Dans le même No. l'article sous la rubrique de SIDNEY est dénaturé par
le dérangement de trois mote opéré dans la mise en page : pour retablir le
sens, il faut lire à la huitième ligne : " Hobart-Town est érigé en ville épis-
"copale, et le titulaire de ce siège, suffragant de Sidney, sera vicaire aposto-
"lique de la terre de Van-Diémeni. On croit qu'un siége sera aussi érigé à
"Adélaïde, et le titulaire, également suffragant de Sidney, serait vicaire
"apostolique de l'Australie méridionale."

AVZ A la. DU CZ.RGEn'.
L'ASSEMBLÉE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ ECCLÉSIASTIQUE
DE ST. MICHEL, se tiendra, cette année, au Séminaire de Québec, le
22 SEPTEMBRE. dans l'après-midi.

Québec, 17 août 1812.

LE SOUSSIGNÉ a l'honneur d'informer les MESSIEURS DU CLERGÉ
qu'il reçoit à l'instant les EFFETS D'ÉGLISES qu'il attendait depuis le prin-
tems,qui consistent en un bel assortiment de Chandeliers et Croix pour auteli,
Calices, Ciboires, Osteasoirs, Burettes, Porte-Dieu, Ampoules, Bénitiers,
Cartons d'autels, Encensoirs et autres articles de ce genre ; et aussi un bel
assortiment de Draps d'or et d'argent, Gallons d'or et d'argent, et de diffé-
rentes dimensions. JOSEPH ROY.

Montréal, Il août 1842.

PaOPRIeTÉ DE J. C. PR[NCE, PTRE.DE L'EvtcfH MONTRÉAL:
IMPRIM• rAR J. A. PLINGUET,MPRIMEUR. RUE ST. DENIS.
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